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L. B.nmz m.‘ REMIŸA‘L.‘ ' “' mena... “

HORTENSE, leur filleule , éle‘vée chez le

Baron. _ Mlle.Hyby.

PROS?ER,ieune compouîtepr français, élevé

parlé Barôù. ” ‘ ' ' ' M. Fédé.

LA Comma: DE CLARISKA , riche étran

gèi‘è, folle de la musiquè italîepne. Mllç. C_lqrq.

BOLAFI , compositeur italien. ‘ M. Emile

LA VERD1ÈRE . dilettante enragé. M. Fontenay.

SAINT—FÉLIX D.l t. * M. Gabriel. '

EDMON. 1‘ F M. Davenne.

M. TARDIF. M. Lepeintre,jeu".

MAI). TARDIF. Mad. Bras.

LEURS QUATRE FILLES. (personnages muets.)

Mlle. JACINTHE , cantatrice de l’Opéra. Mlle.Jenny- Colon.

PREVOT, garçon {dg Café de Tortoni. . M. Emz’lien, /

VILAC , perruquiéf— coifi'eur-ÿélocibède. Mlle. Minette.

UN DOMESTIQUE DE lI.A} ÇQËEËT1äàSIE CT.A BlS}ÇA .M. Rodolphe.
1". Ouvreuse }d l' ’ ‘ 'à‘l,'Ô “w ; ""3 Mile. Dumont.

2'. Ouvreuse e Oges Pera. Mile. Langlois.

MAHOMET II et sà suite.

Fnumns GRECQUES.

FOULE.

DILETTANTI. . .‘

La scène se passe à Pariç., en qctqbrq 1816,, V
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dois: -—- S’adress'eFim'ù‘r la pàrTitiän ,' ouïes de ’eét ‘aùv‘àâéè‘ï‘ a

M. HUS DESFORGES , chef dîorcheslre du Vaudeville , au théâtre.
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ACTE PREMIER

Le Théâtre représente s‘attarde _condert chez

le baron ; ony voit toutes sortes d’instrumens ,

et les bustes_dcsy coin};bszïäurS IeÊlplzÎË ce7ëbrœ ’

d’Ilah'e et d’AIlcmügnc.‘ ‘
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SCÈNE PREMIÈRE.

LA ÊARONNE, pBosrÉn,p HORTENSE.

LA BARONNE.

Je crois en vérité que mon mari perdra la tête avec sa

;musique italienne. 1 u ' '

\'

v \

PROSPBR. ‘

Il est sûr qu’on ne trouverait pas dans tout'Paris un di

lettante plus déterminé. ‘

’ "' " ‘ * LA BARONNB.

D‘a'ris toûsïPuis l.._.ie défie qu’on trouve son pareil dans

le monde entier; et ce qu’il y ade plus singulier c’est

qu’il 'ne sait pas une note de musique. '

..‘., ._ rnosrzn. _

C’est toujours Comme cela; mais du reste; la manie de

M. le baron de Rémival est la maladie à la mode dans le

beau monde ;le"est là que s_e jugent gravement et en dernier

À ressort;leslœnvres lyriques gui nous viennent de l’étranger...

car'p‘our la musique française, c’est à peine si l’on ose s’en

u
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occuper en passant, aussi que trouve-t-on dans la salle de

concert de M. le Baron... le Français par excellence, quant

aux manières et aux sentimens politiques! les bustes de

tous les compositeurs ultramontains , de tous les orphées de

l‘autre rire du Rhin...R055ini .. Mozart... Cimarosa, Mayer

Berr, Paësiello, Wéber et pas une célébrité francaise...

l'esprit national de M. le Baron ne descend pas jusques là.

Ara : De la Sentinelle. . ..

Nul n’est , dit—on , prophète en son pays ;

Ce vieil adage est vrai surtout en France ,

Et les talons ont pour nous peu de prix ,

Quand près de nous ils ont reçu naissance. \ ‘Aussi , voit—on émigrer ces talens ' ' 1 “’

Pareils à cet essaim volage ' '

Des chantres ailés du printemps ,

Qui vont chercher en d’autres champs

Un sûr abri contre l’0rage.

LA aucuns.

Pour en revenir à nos dilettanti , Vous savez que le siège

de Corinthe les met tous en rumeur aujourd’hui; mon

mari n’en a pas fermé l’œil depuis trois jours, il mourrait

je crois ,de chagrin s’il ne pouvait Voir la première repré

sentation de cet opéra; monsieur le Baron est d’un ridicule

achevé.

nournnsx.

Oh! pour moi ,' je pardonnerais volontiers ce travers 5}

M. le Baron, s’il n’allait pas chez lui jusqu’à vouloir me

faire épouser M. Bolafi.

rnosreu, riant.

Ah! oui! il signor Bolafi... le Bazile du dilettantisme;

c’est un original, fort honnête homme du resté, qui a trouvé

le moyen de s’introduire dans les meilleures maisons de

Paris en flattaut la manie musicale de ces dames et de ces

messieurs; il devait naturellement s’emparer de l’esprit de

M. le Baron, son accent italien était une première chance

> de succès.

}IORTENSE.

M. le Baron est mon bienfaiteur; pauvre orpheline je

dors tout à ses bonlés... jamais je ne l’oublierai , mais jamais

' je ne consentimi à ce mariage.
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PROSPER.

N’est-ce pas aussi à sa noble générosité que je dois l’éduca

tion que j’ai reçue, et ne m’a-t—il pas fait voyager à ses

frais en Allemagne et en Italie pour me perfectionner dans

l’art de la composition qu’il place bien au—dessus de tous les

arts... malheureusement mes progrès n’ont pas répondu 'a

son attente : il voulait faire de moi un compositeur tu—

desque ou napolitain , et je suis resté Français.

. r.a BARONNÈ.

C’est "1 d ' ' Ice qu 1 ne vous par onnera jamais.

LE BARON, en; dehors.

Qu’on aille sur—le-champ chercher mon barbier.

‘ LA BARONNE.

Je l’entends ; laissez-moi avec lui, mes enfans , et repo

sez-Vous sur mon amitié. Depuis long-temps Votre mariage

est arrangé dans ma tête: vous vous convenez sous tous les

rapports , ’et je saurai bien déjouer tous les projets de mon

cher mari. , '

‘ ( Hortense et Prosper sortent. )

_ 1 SÇENE Il.

..' V LA BARONNE. LE BARON.

m: BARON , un journal à la main.

A1K : Du Barbier de Séville( de Rossini.)

J Bon , enfin lde_v0ilà , le voilà
‘ C l'an o éra r _,.

" ' ' (Îugou atteäd ,

' ' Tant. ,_

C’est pour ce so'r ;

0 jouissance , '

Je vais le voir;

Le voilà, le voilà , le voilà

a.

Dieu, quelle affluence

, Va se porter là ,

' Et puis , quel silence ,
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Quand on commencera.

Oh! comme l’on écoutera.

" ' Voilà ,

' '. Voilà...

' ' - Quelle ouverture ,

. . Suave et pure ,

.. A Quel doux Murmure ,

Et puis, _soudaix; ,

. C’est une rage,

C’est un tapage,

Un long suffrage

Court de main en maiin';

> C‘est admirable ,

C’est délectable.

Dieu , quel fini;

C’est Rossini _ ' ,

Fini.

Bonheur suprême ,

Délire extreme, , , _

Nous crierons tous en chŒur :

= ' ' L'auteur. l’auteur, l’auteur ;

Oui , l’auteur l...

(. .

LA BARONNE.

Peut—ph enfin vous parler, monsieur le Baron ?

LE BARON.

Ah! c’est vous , ma chère amie , j”en suis charmé... Moi,

de même...Pardoppçzï.. mairie suig_e;cegshement presaé...

Je n’ai pas une'minut‘e à perdre; je n’a pas encore mon

billet pour ce.soir... u . . '
' ' ïQÀ IBÀR6NNÉ.

Pourquôi'n’anirPas l‘ait loue!“ une logé.

, ” ml miaou. 5

Plus!.. plus!.. depuis trois lñ.oi_a, c”esÏ ùÊ1e rage , une l'u—

reur... qui diable se serait attendu à, ce à... ordinai1ement

un grand opéra se répète pbnd;ml dix mois, pendant un

an... on a le temps de se retourner .',;;point... au bout de

cinq mois et demi d’étude, llan!.; le}8iège de Corinthe sur

l’afliohe, c’est un véritablèïguetvhà'l pan -, musicalement

parlant... -'

LÀ BAR0uN3.

Laissons cela, j’ai à vousl‘pà_rlçr du,'mariage d’Horlcnse

aVcc votre filleul, le jeune Prospu..‘. ‘ ' \
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LE BARON.

Vous choisissez mal votre temps, ma chère Baronne, au

jourd’hui , je ne vis que pour le siège de Corinthe , je ne

respire que pour le siège de Corinthe , je neveux entendre

parler que du siège de Corinthe, un ou‘üfige du grand

Maestra's_ur des paroles françaises... Le poème ne ferait

peut—être pas un sou... mais avec la musique du Cygne do.

Pesaro...'oh l Dieu, que ça doit être beau; et les Grecs qui

setrouvent là... les Grecs!...

\

LA BARONNE.

Je Vous pardonne cetenthousiasme-là.j 4

LE BARON.

Oh! je sais bien , Madame, que Vous n’aimez pas la mu—

sique italienne ; je sais que vous ne sentez pas tout ce qu’il

-y‘ a de nol:le et de beau dans la musiqueallemande ', mais

ce. n’est pas votre faute... cela tient à i’organisation... vous

n’aVe2 pas de nerfs...

_, ‘ LA esnonrz_n. M . v.‘

Mais , Monsieur“: , ÿ _ _

Liçnsnos{. . ' ’ __

Non, avouez que vous n’en avez, pas: si vous en:aiviez;nia—

dame la Baronne; si vous en aviez , vous ne passeriez pas

une journée sans vous, prost;erner comme rriox‘dpvant- cqs

génies supérieurs, cps.hommes immortels”. 0lr! Dieu-! et

mon barbie_r qui n’arrive pas l... et mon billet qu’il fautje me procure‘... si je manquais cette représentation ', je me

croirais deshonoré... '

1 . LÀ EÂR°NNB-. , . ,

Pourquoi vous désoler, il n’est pas donné à tout le

@Pndew . l., .| ..
r : “ .. .9. LE BARON.

D’fller à Corinthe; je n’en rencontre pas un qui "ne me

donne cette consolation , mais-nous verrons; je cours chez

notre aimable dilettante , la comtesse de Clariska , notre

voisine; elle doit‘avoir une loge celle—là, ou personne n’en

aura ; je la connais trop pour croire qu’elle me refusera une

place. ' ' '

.1.s aucune.

Elle en a peu t-êtrc déjà disposé.
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LE/BARON,

Qu’est-ce que ça fait, quand il y a place pour six , il y a

place pour sept , pour huit , pour dix. Les vrais dilettanti

n’ont pas besoin d’être bien assis; ils n’ont pas besoin de

voir; qu’est—œqu’ils veulent? ils veulent entendre ; —L’o—

reille est tout chez eux ; c’est leur corps; c’est leur esprit ;

c’est leur âme ; et pourvu qu’il y ait place pour l’oreille.....

ils sont heureux et satisfaits , musicalement parlant.

LA BARONNE.

C’est qu’il y a des Oreilles qui tiennent tant de place.

. LE BARON.

En long, c’est possible; mais en travers...

LA BARONNE.

Allez, vous êtes un extravagant l... Décidément. quand

comptez—vous vous occuper du mariage d’Hortense et de

Prosper. .

LB BARON.

Après le siège de Corinthe... mais Prosper n’épousera pas

Hortense... J’ai promis ma filleule au signor Bolafi... ce

cher ami qui , depuis hier , s’est mis en campagne pour me

procurer un billet... Votre Prosper yfa-t—il songé seulement?

un petit sot ne j’aimais comme mon fils; que j’envoie en

ltalie et en A lemagne , pour en faire un Mozart... un Ros

sini, et qui en revient aVec, le talent de Daleyrac et de

Grétry, je ne lui pardonnerai jamais ce tour-là.i

LA saxonne. ,

Grétry et Daleyrac en valent bien d’autres.

La ‘BARON , levan les épaules.

Ils n’ont que cela à. vous dire! mais, voyez si mon Fi

gare...

LA rancune.

Ainsi, vous êtes bien décidéàdonner votre filleule à

M.'Bolafi.

Très-décidé.

LE BARON.

LA BARONNB.

Et à renV0ycr M. Prosper.
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LB BARON.

Non, il restera chez moi... ma maison sera toujours la

sienne... peut—être, un jour, changera-t4] d’école, et

alors...

\ ' LA EARONNE.

Et quand croyez-Vous faire ce beau mariage ?

LE nno_N. '

Après le siége de Corinthe,

LA mnpuxga.

Am = Vaudeville de la me.

Ah vraiment, c‘est désolant !

Baron , vous le répète:

Vous avez perdu la tête.

( Mouvement du baron. )

Musicalement parlant.

LE BARON. '

Cela se peut , mais ce soir ,

_ Je veux , morbleu , qu’on m’éreinte

Si l’on m’empêche de voir -

Ce beau siège de Corinthe. ‘

ENSEMBLE:

LA BAIONNI.

Ah ! vraiment , c’est désolant,

th. etc. v

1.3 BARON.

Je crois d’ici r}ue j’entend

Le clairon et a trompette;

Quelle musi ne parfa1te ,

Et quel ;ucc s éclatant!

( La Baronne sort. )

"A

Le Dilettante. A a



( 10 )1

SCÈNE 111.

LE BARON ,' VILAC.

(Il arrive avec sa trousse a rasoirs, une bouilloire d’eau

chaude , une boite à savonnette, une serviette , etc.

VILAC.

Me voilà, monsieur le Baron , me voilà.

\

LB BARON.

Arrivez donc, monsieur le gascon; arrivez donc , je

vous attends pour sortir.

VILAc.

C’est que...

. LE BARON.

Un drôle qui me fait attendre, et que j’ai pris pour bar

bier , bien qu’il ne sache pas une note de musique; il rase

très-bien..... «S’est vrai , mais il ne chante pas..... au con

traire.....

vruc.

C’est que...

L! BARON. 7

Vous ne savez donc pas , Monsieur , que Vous m’exposez

à n’avoir pas de billets ce soir , pour le siège de Corinthe ;

qui a pu vous retenir si long-temps ?

VILAÇ.

C’est que je faisais la barbe à M. Mahomet.

ne BARON.

Ab 1 vous faisiez la barbe...

VILAC.

A l’acteur qui chante ce soir moussa Mahonæt dans

l’opéra...

LE nnow.

C’est difi'érent... la barbe de Mahomet devait passer na—

turellement avant la mienne, musicalement parlant..... Dé

pêche—Loi... -
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VILA1‘. -' ; ' 'K ’

c’est l’aflail‘é d’un sixième de seConde[ Ills’aP‘orê1’e à"]è

raser.) . ‘

LE BARON. ' " ' ï

Parait-il content de son rôle, Mahomet second. ‘

VILAC.

Il dit que ça ne vaut pas Mahomct premier.

LE BARON. ' " ‘ ' 7

Je m’en doute bien; mais la musique.

VILAc , le rasant.

La musique , elle est Superbe , magnifique ; je me suis

laissé dire qu’il y aura un canon dans l’orchestre...

Ln BAnon.

Un canon.

V!LÀC.

' Apparemment-qu’ilne sera chargé qu’àipoudre. '

LE BARON. . ‘

Je le prés‘ume, , . » v '- ' ‘

VILAC. . e

Voyez pourtant qu’est -ce qu’ils vont s’imaginer'â‘ présent,

et qu’est—ce qui aurait jamais, cru que le canon finirait par

devenir un instrument de musique.

LE BARON.

Ros5ini est Capable de tout !... Et , dis—moi , moussa Ma

bomet , comme tu l’appeliæ, t’a-t-‘il dit qu’il eût un bel air

à chanter dans la pièce i’

VILAC.

011 ! oui; oh! je l’ai entendu... La semaine dernière ,uie‘

suis allé à l’Opéra porter à mamsclle Vénus son tour qui ‘

était défrisé , et j’ai vu la répétition.

LB 1‘3Anou.

Tu as vu la répétition du siège de qurintbe ! il n’y a du
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bonheur que pour ces gens-là, musicalement parlant; eh

bien l qu’en dis tu?

* vu.Ac.

Oh ! c’est beau.:. c’est beau... ça va faire un fier honneur

au peintre en bâtimens qui a fait lesdécors, toujours.

me BARON.

Et la musique. '

VILAC.

1 Savez—mus , moussu le Baron, qu’il y a là dedans des

Grecs et des Turcs... Moussu Mahomet est pour les. Grecs.

LB BARON.

I

Non , tu te trompes. il est pour les Turcs.

VILAC.

Vous vous trompez, moussa le Baron; comme on ne

peut pas entendre ce qu’on dit à l’Opéra , je lui demandais

ce matin , en le rasant : Moussu , êtes-vous pour les Grecs ?

et il m’a. répondu : Oui , 'mou petit", usqu’ap dernier

s soupir.

LE BARON. _

C’est ça... Il était pour les Grecs ce matin, et il ser‘a pour

les Turcs ce soir... Ce n’est pas le premier qui , du matin

au SOir... mais... il s’est amusé à tes dépens , Mahomet est

pour les Turcs , va toujours. ‘

V1LAC.

Est-ce bien vrai, ce que vous dites-la , moussu le baron ,

c’est que je ne voudrais pas me compromettre , voyez-vous :

Il m’a promis un billet pour aller l’applàudir, et je lui ai

dit qu’il pouvait compter sur moi; mais, sandis , si inqustu

Mahomet est réellement pour les Turcs , je ne suis pas sen

homme, car tel que vous me v’oyez , moussa le baron , je

suis pour les grecs mol.

LE BARON.

Toi ?

VILAC.

Oui , monssu le baron , dimanche prochain, je vais courir

à leur bénéfice dans_le Chaimp-de-M’us. ‘
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LE BARON.

Courir !

vxmc.

Ah! c’est que‘ vous ne savez pas que je ioins mainleuant

à l’état de bafbiot-aoiflëur , ,celui 'de'Ve’lusipèdm,ie 'fais

six fois le tour du Champde‘-Mirs en 48 minuies,yu qu’au

homme tel que vous me Voyez à aller dèjcûner à Bordeaux

et à revenir dîner à Paris,

.. LE BARON

. ' u l Ï .

Nouñxvons dans le Slche des prodiges.

u- VILAC4

Pour en revenir au s‘lège de Cotin!he,_ les Grecs et les

Turcs‘ sont en bisbille , comme aujourd’hui; Pou? lors il y a

un jeune Grec de mon âge , pas plus grand que moi,- mais un ‘

peu plus gros, il est amoureux d’une petite Grecque jolie

comme une Française , il y a au ond une citadelle comme

qui dirait le garde—meublé et de l’an tout près comine qui

dirait la Gnl‘ohnë. MoussuMahomet veut ptendrela ville de

Coriutl1e. Il tient à la main son grand saer comme qui dirait

ce rasoir, et il chante devant tout ce monde. _4.

Châñlàizt du réci/atîjl

- Vos joui-s sont accomplis.

( Il imite le roulement des timbales. )

Fron , fron , fr0n , '

La Victoire fidèle

A sunvx le Croissant....

Le Croissant! parce qu’il faut v0us,dire que moussu Ma

homel aura la lune sur son schàkOs. 9

( Il chante. )

A suivi le Croissant.

( Il le r‘ase. )

LE BARON. , .

Eh! tu m’écorches!

Vl!.AG.

Le menton?
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LE smog.

Eh! non... les oreilles....

VILAC.

Pardon moussa le baron , mais j’ai l’enthousiasme des

arts , moi ! Ie suis un vrai dilettanti.

\

m: unes.

Tout le monde s’en mêle....

vrnsc. ,.

Vous êtes rasé... Maintenant je cours chez moussa Tardif,

de là j’irai m’informer si moussa Mahomet est réellement pour

les Turcs et s’il est pour ces mécréans sans Dieu, qu’il prenne

garde à lui. (Il sort). A.

SCENE IV.

LE BARON , seul.

Courons maintenant chez la comtesse Clariskaz.ï.'el n’ou

blions pas que je dois rejoindre Bolafi au café Il‘ortoni , le

café le mieux situé... musicalement parlant; Opéra au nord -,

les Italiens au midi... et l0.lé0n aux Antipodes.

Am : De la galopade , ou du Diable d’argent.

Quel espoir ,

C’est ce soir

Qu’on verra

L'opéra. L

Que le monde '

A; . _ = Attend à la ronde. -

' Quel moment , _

Délecta_nt. \

Al) ! rien qu'en

' Y songeant,

Tout mon sang

Est un vrai volcan.

0 divin Rossini ,' .

Après cette œuvre-ci , '

Ce chef-d’œuvre attendu , '

Que nous réserves- tu? ‘
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Quel espoir ,

C’est ce soir ,

Etc. . etc:

Nous entendrons, dit-on ,

Ronfler jusqu’au canon...

Si tu veux faire mieux 2’...

Gare à la bombe !... ô Dieux!

Quel espoir ,

C’est ce soir

Qu’on verra

L’opéra

Que le monde

Attend à la ronde,

Quel moment

Déleetant. -

Ah! rien qu’en

Y Songeant ,

Tout mon sang

Est un vrai volcan.

(Il sort. )
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ACTE H.

Le Théâtre change Et rèprè’sentc une mllee’læäanæ

du café Tortonz‘, beaucoup de tables entourées

de monde , et sur lesquelles brûle du punch.

SCÈNE PREMIERE.

M. DE LA VERDIÈRE, SAINT—FÉLIX, EDMON,

. DILETTANTI.

. LA VERDIERE.

Voyez un peu si Prévot reviendra.

SAINT-FÉLIX.

i Peut—être refuse—t-on à la caisse de lui donner des

billets. \ '
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LA vmmznz.

AVec une lettre de recommandation de moi 7.. Rossignol

de la Verdièrc, abonné depuisîrente—sept ans, à l’Académie

Royale de Musique et aux Boulfl'e‘5... Je... Je voudrais bien

voir que la direction mât me refuser quelquechose.

EDMON. l
’ ,

Abonné depuis trente-sept ans.

LA. VERDIERE.

Oui monsieur, trente-sept ans , .oh;! je ne suis 'pas fait

d’hier, je m’en vante: trente-sept ans, ce qui à raison

de 500 francs par an , fait bien 118,500 francs que j’ai versés

dans la caisse de l’Opéra... Ce qui n’empêche pas que mes

;ntrées ne soient suspendues aujourd"hui comme entrées de

aveur. ‘

TOUS.

Quelle faVeur!

' r LA vnnmÈmæ.

Je m’en vante. . ._- ' ;

‘ ‘ “mus

» .Qh-!npilàl’réxoxlmflàhéMoh . vjSÊCNE u. ' 'j

Les MÊMES , PRÉVOT (entrant). I

PREVOT. _

O\iî messieurä 'me voilà,

.

.TQUs.ensemble. _

Mon billet, mon billet! . .. _ A /

nzvor.

Pardon messieurs, mais vôus me voyez essentiellement

désespéré, il n’y a pas de billets;
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. Tons‘

Il n’y a pas de billets.

rnnyor.

Pardon, messieurs! il n'y en a paie un Seul; la caisse est

fermée , et le directeur.est:allé dîner en ville pour n’être

pas dérangé ; voilà toutes vos lettres}

uvnnmnnn.

C’est une horreur ! une indignité !.. heureusement il me

reste encore une resSource , je vais aller chez mon parent , le

baron de Rémival , il aura peut—être une place à m’ofi‘rir ‘

dansÀsa ÿge. ' '
|. R?

5

any-yzmx:

Ah ! le voilà justement , ce cher baron.

TOUS ; allant au devant de lui,

Ba_ron! baron ,.un_e place «pour moi.

'. SCÈNE 111. ‘

Lxs MÊMESt , LE BARON;

1 LE mnow:

.Çuf! je n’en puis plus...

m,ynnmgmæ;

Mon cher àmi , je suie le plus ancien, je m’en vante et la

place 3ne revient de droit.

nn. BARON.

Quelle place! '

. mvnnmmn.

Que tu vas me donner dans ta loge.

m: mmon;

Dans ma loge , il faudrait en avoir une.

SAINT -FÉLIX..

Comment, baron ,vous n‘avez pa’s de place non plus.

Le Dilettante. ‘
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. LE BARON.

C’est vous qui l‘avez dit , jugez de mon désespoir , le baron

de Rémivat, le dilettante le plus déterminé, un homme que

ne peuvent faire reculer toutes les doublures et toutes les

demi-doublures des bouffes et de l’Opéra , un homme qui ne

vit“, qui ne respire que pour la musique italienne, le séide de

Rossini, enfin n’a pas une place pour le siège de Corinthe !Ç.

ce matin j’envoie à la caisse... rien... je vais demander une

place à la petite comtesse ma voisine... elle allait envoyer

chez moi pour en 'avoir une... Je vous demande s'il est pos—

sible d’être plus malheureux.

_ ' .ssm-rfier. ., .

Votre malheur ne nous console pas du nôtre!.. c’est 'un

abus révoltant.

LE BARON.

Messieurs, il ne faut pas souffrir une pareille injure. Man

quer le siège de Corinthe !.. asmégeons plutôt l’0péra.

l

s.uNr-;Émx.

Parbleu l’idée est exœllente.

> mvnanmnn. \

Moi je crois qu’il est plus sage d’attendre après-demain’.

LB BARON.

Après-demain! après-demaint vous n’avez donc pas de

sang dans les vemes. , '

Lavnnmen.

J’en si comme un autre, je m’envanteæ _

LE BARON.

' Et vous osez me proposer d’attendre à après-demain , vous

Laverdièrel.. ah_! que vous connaissez peu Votre ami; musi

calement parlant.

' Ï.Avnnnllnn.

Est—il enthousiaste , ce cher baron!
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LB BARON.

Laissez-moi , Monsieur, laissez-moi; Vous n’êtes pas. né

Dilettante.

' LAVEBDIEBE >, s’échaufl'ant.

Je ne suis pas né dilettante, moi l’inamovible du bâlcon

de l'Opéra , moi qui... Oh ! ce n’était pas autre fois

comme aujourd’hui, je m’en vante, et de mon temps on ne

courrait pas“à l’opéra pour y admirer des pirouettes , on y
Iallait pour la musique.

' Am : Le lut/î galant.

De l’Opéra , moi , j’ai Vu les beaux j_ours ,

Tous les chanteurs criaient Comme des sourds ;

Eh bien! on admirait leur voix pleine et sonore ;

C’était la le bon temps.

' ‘ ' LE BARON.

‘ _ _ 'Que] regret vous dévore.”

On _y criait]adîs , et l’on y crie encore ,

On y cmera toujours.

_ I.AŸERDIÈRE.

Oh! dieu de dieu! quels souvenirs ça_me rapelle, il me

semble encore entend re le fameux Polinice quand il attaquait

ce grand air. Lefils des dieux , le successeur d’dlcidelcomme ilvous}déehirait l’âme.. en assant ‘par les oreilles ,

c’était superbe, je m’en vante, Ce n'est plus qu’aux Français

qu’il y a encore quelques gaillards de Cette force-là... dan

la tragédie. ' . ’

( On entend dans la coulisse un cri perçant.) ’

TOUS.

Ah ! qu’est—ce donc que cela ?

.

uvnunmua.

C’est un cabriolet qui vient de verser à la porte de Tor—

toni, une jeune dame en sort , elle n’est pas blessée, je m’en

vante.

' m: BARON.

Eh! je ne me trompe pas , c’est l’héroïne de la. pièce de

I



( '20 )

ce soir , là mélodieuse Jacinthe. Voyez pourtant à quoi

tiennent les destinées des empires, si cette divins doua s’était

blesSée en tombant... le Siège de Corinthe était remis à l’ai;

née prochaine.

. . ' SCÈNE 1V. ,

L}‘3 MÊMES; MLLE. JAËINÏHE, PREVOT, ia’ conduisant,

mmvo:r. "

En attendant qu’on relève son cabr‘io'é! , si Madame vea—

lait se remettre un instant de sa frayeur;;. Madame est toute

tremblante.

Mlle..3scmrnn.

Ce ne sera rien!..

PREVO’I‘ , à un garçon.

Un verre d’eau pour Madame!" pardon, Madame, si je

vous ofl're un verre d’eau.

nommez.

Merci Prevot. '

razvor.

Pardon Madanæ... \

LB BARON.

Offrez plutôt une bavaroise à Madame.

JAC1NTIlE.

Oh! non, cela m’empêcherait de chanter; je ne sais Pas

même si la frayeur que j’ai eue... avec cela que je n’ét)is pas

déjà très—bien disposée... mais que vois-je, c’est le baron

de Rémival.

LE BARON. _

Lui-même,'charmanle fauvette; tout à l’heure le plus dé—

sespéré des hommes et maintbnan't le plus heureux de vous

rencontrer. Vous serez assez bonne pour me faire un billet

de caisse.

JACINTHE.

Cclanous a étéexprcssément défendu parl’ad ministration :

on vous refuserait à la porte... que n’ai-p deviné cela... Je

viens d’enw’oyer deux places à lord Melv’il.
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Lord Melvil ! un anglais... deux places;.! tandis ’qœnous

autres français ! Et de quel droit viennent—ilsg ces anglais

s’emparer des loges de notre opéra, surtout le jour où ,on joue

le siège de Corinthe, le jour qui va voir résoudre àjamais

, sur notre théâtre national, cette grande et solennelle ques

tion : la musique italienne est—elle préférä.bleà la musique

française? oui, il y a long—temps que j’ai tranchéla question,

'moi; les unsdisent : md‘z’sa.. les autres disent ; si... il y en

même qui disent: si et mais , et moi je dis : Oui...

J’ACIN’TÜÉ, avec gr'âœ.

Et moi, monsieur le bæüm,je au; son!

LE saxon. _

Non! et vous chantez du Rossini? 0 profanation !

ucmrna.

Je le chante avec plaisir, baron, mais.....

AIR : de M. HusDesfizrges.

,Ne meqvantez plusfiésormais

otre musique 1ta Jeune , ,

La France est fière de la siènn'e ,

Et l’Europe a vu nos succès;

‘Par une bizarre manie,

Vos compositeurs d’Italie

Font toujours un bruit , un fracas , v

On écoute et l’on n’entend pas. ' r

Que le riant zéphire ' '

Eflleure le gazon - v . ’

C’est la cimballe et le clairon ,

on . fro‘n , fion, froñ. . ,. ..

Qu’un’jeun‘èmmsoupire - ‘ " , '

Près d’un jeune tendron , '

C’est la cimballe et le clairon , ‘

y \ Fron , froù , 'fro’ù , froñ.

En Frante , de la mélodie,

On sait mieux les suaves lois.

Cha ne genre a son harmonie ! ' ‘

Le c airon chante les exploits! ç
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C’est lui qui conduit à la gloire ;

C’est lui qui sonne la victoire ;

C’est la musique des héros ;

La flûte tendre et vaporeuse

Peint le doux murmure des eaux ,

'Ou bien sa voix mélodieuse

Imite le chant des oiseaux ;

La lyre et la harpe de France

Chantent les doux tourmens d’amour ;

Et sur le déclin d‘un beau jour ,

Le son du cor nous eint d’avance

Le calme de la nuit qui sur son char s’élance.

Ah [ne vautez plus désormais

Votre musique italienne ,

La France est fière de la sienne,

Et l’Europe a vu nos succès.

m; nanor‘z aux dilettanti.

Ditesdonc, elle est bien heureuse que le signou'r Bolafi ne

soit pas là... c’estlui qui aurait répondu en maître.

/

JAC1N'Tnn.

Vous ne voulez donc pas être de niou avis, baron?

m: nsnon..

Je n’en serais pas pour six mille francs , je n’en serais pas

pour dix mille écus , que dis—je? pour une loge à l’Opéra !

ncmrns.

Ce n’est pas galant de Votre part.

' LE mnon.

J’en suis fâché

‘ ucmrnz. ‘

' Mais l’heure m’appelle au théâtre... l’accident arrivé à.

mon cabriolet doit être réparé, je vous quitte... sans rancuge,

baron. ‘

(Tous les dilettantis la saluentfioidement).



(23)

SCENE V.

LES DlLLETTANTES, BOLAFI.

LE BARON peudgæ‘l’â‘litournelle de l’air qui suit,

Eh! voila mon pilade! musicalement parlant... /

‘l
Ü.s'

BOLAFI.

Alu : Montagne. ‘

J’enrage ( bis. ) et vous me voyez confondu;

J’enrage ( bis.) je suis perdu.

( Parlant. )

Un verre de punch par grâce.

. ’ ( On le lui donne. )

( Continuant l’air.)

Ah! cher Baron , quelle aventure; .

Pour nous , elle déconfiture;

J’ai f‘ai t tout e tour de Paris ,

' J’ai visité tous nos amis ,

Tous les billets sont pris.

( Buvant. )

l( Parlant. ) ' : ’

A la vôtre , cher Baron; ( 11 boit. )

( Finissant l’air. )

Pontage ( bis.) et vous me voyez confondu ;

J”enrage . (bis. ) je suis perdu '1 '

. LE BARON.

Et vous aussi Bolafi! vous me manquez de parole ! ]

30mn.

Ce n’est pas ma faute , cher baron; mais ,‘il y a queue dans

la rueLepelletier, il y aqueue dans la rue Grange-Batelière,

il y a queue dans le passage , “il y a queue aux bureaux ,

il ya queue â la porte d’entrée, tout est pris... tout est

obstrué;les femmes crient, les hommes jurent... c’est un

charivari complet , il y a impossibilité d’entrer.

I
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LE Bsmu.

Il faut absolument en venir aux moyens Violens, avez—

vous du courage , messieurs?

' LAVERDIÈIŒ.

J’en avais en x 775, je m’en vante.

SAINT-FBLIX.

Baron, conduisez-nous , nous vous suivrons.

LB BARON.

Il faut entrer par force, nous payerons quand nous serons

dedans.

TOUS.

Adopté... à l’unanimité.

LAVERDIÈRÆ.

A l’unanimité !.. je m’en vante.
9

LE MME?

AIR .- 414 feu.

Marchons .

Et renveysons ,

Tout obstacle à notre passage;

Grâce à notre courage 5

‘ ' ' A ' Nous flïj’iVfilQns. '

1’01“;

l‘iærchons, etc

(Ils se groupw,mtper du Bamn et sortent)

v
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ACTE III.

Le Théâtre représente le devant de l'Opéra avec

la gendarmerie et lafoulaqai se presse autour

du Theätre; à droite est une boutique de Luthier,

à gauche la boutique de Vilac; la rue est en

combrée de monde. '

SCÈNE PREMIÈRE.

VILAC (entrant par la gauche).

Ah!... sandis , voilà que j’ai rasé toutes mes pratiques,

maintenant je m’en vais ‘faire la queue pour lâcher d’avoir

une bonne place au parterre ,je puis applaudir en toute sû

reté , car je l’ai demandé chez le Marchand de vin de la rue

Favart. Moussu Mahomet Il est pour les grecs. c’était mous

su le baron qui voulait me faire aller, maisà propos de

monsieur le baron n’oublions pas que j’ai une lettreà lui re—

mettre de la part de monsieur Prosper.. qui m’a recommandé

de lui dire que ce venait de la part d’un dilettante de ses

amis qui ne veut pas être connu il le croira , car il sait que

c’est moi qui fait la barbe à tous les dilettanti, et qui coiffe

toutes les dilettante du pâté des italiens. Mais ni est—ce

que je vois venir par—là... c’est; meussu Tardi !.. encore

une pratiquel.. c’est celui-là qui est joliment coifl'é!.. ohl

dieu du jour, qu elle coiffure!

SCÈNE II. ' ' .

VILAC, M.TARDIF.Mad.TARDIF, qnsrnn,nnmomuphm.

Mad. TABDIF. ’

_ Avancez-donc, monsieurTardif, avancez donc; {Vous voyez

si j’avais tort de vous presser, c’est avec la plus grande peme

Le Dilettante. ' V * ' 4
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maintenant que nous pourrons arriver aux bureaux; il vous

a fallu deux heures pour créper vos ailes de pigeons... encore

si elles pouvaient servir à nous faire arriVer plus vite... mais

vous n’en êtes pas plus léger... trois quart - d’heure pour

venir de la rue Papillon...

M. TARDIË.

Allez donc plus vite , quand vous avez sons le bras une

petite mère si mignogne et quatre enfant à la suite.

Mad. mamie

Oui Monsieu’r, quatre ehfans... il est indispensable pour

l’éducation musicale de mes filles qu’elles assistent à cette

brillante représentation.

M. TARDIF.

Conduire des demoiselles dans la foule... comme c’est

moral.

Mad. TAnmr.

Silence . Monsieur.

M. mnmr.

Depuis que ce damné dilettante de baron de Rémiva] a

mis les pieds chez moi, elles sont toutes devenues aussi folles

que lui.

Mad. rnnmr.

Allons, monsieur Tardif, point de vaines paroles... tachez

de nous frayer un passage dans la foule; je ne vous pardon—

nerais jamais, si je manquais cette représentation. Je veux

en parler aujourd’hui à la soirée de madame la comtesse de

Clariska , où nos filles et moi sommes invitées.

M. TABDIF.

Encore une jolie folle que Votre comtesse.

Mad. TARDIF.

Allons, allons, ferme, poussez...

(ICI. on entend une grande rumeur dans la coulisse.)

’ M. TARDI‘F. ’

Qu’est-ce qu’il y a donc par là bas!
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Vil—AC.

Ohl sans Dieu; comme on se bouscule.

' 0

SCENE III.

LES Mnmns, LE BARON, LAVERDIERE, une aile de sa

perruque emportée, SAINT-FÉLIX, EDMON, le col

défàit , DILLETTANTI , en désordre. ‘

CHŒUB.

Am du Siège de Corintfic. ( Fin du premier acte. )

C'en est fait, plus d’espérance ,

On nous a repoussés , meurtris;

Dieu des arts , vois la violence _ r ‘

Qu’on a faite à tes favoris.

LE BARON.

Repousse's... repoussés! devant nous une population de l

profanes à remplir trois salles comme celle de l’Opéra ..

vn.sc.

Ah ! Voilà moussu le baron? v

‘ LAVERDIERE.

Je ne me suis jamais trouvé à une affaire pareille , j’allais

atteindrele bureau , un oflicier a crié arrêtez-moi cet homme

là, j’ai baissé la tête, le factionnaire m'a saisi par les cheveux...

heureusement la perruque n’est pas faite d’hier, je m’en

vante ; j’ai tiré , crac, mon aile gauche est restée au pouvoir

de l’ennemi, mais j’ai sauvé le corps d’armée et l’aile droite,

me voilà. Du diable si j’y. retourne.

1,1: BARON.

Pas moyen d’attendrir les vandales! à la queue... retirez—

vous , arrêtez-moi ces gens là, c’est tout ce qu’ils ont à vous

tlire.S'ils savaient toutes les angoi35es où nous sommes plon—

gés... moi surtout !.. cette incertitude me tue !.. emtrerai-je Ty_

n’entrerai-je pas?je commence à croire que je resterai à le

porte.
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.. 'Am Du village voisin.

Moi , moi, rester au milieu de la rue ,

Quand dans l’enceinte , en ce jour on verra

Ces ignorans dont près de l’0pérn

Mugit l’infernale cohue,

Non , non , j’entrerai ,

Je pénétrerai , ,

Je me placerai , '

L’âme tout émue ,

Dans un corridor, dans un petit coin.

Le grand Rossini s’entend de si loin ,

Avec ses bassms, ses tamtams, ses clairons ;(Bz‘s.) ‘

Qu’importe une ou deux, ou même trois cloisons; (Bis.)

Même , à la rigueur , ô divin Rossini! .

Je crois qu’on pourrait vous entendre d’ici.

vmsc, s’approchant.

Moussu le baron... c’est moi, Vilao... votre barbier.

LB BARON, distrait.

Je ne me ferai pas raser aujourd’hui...

‘71 LAC.

C‘est pas pour ça; je vous ai rasé ce matin... c’est une letlre

qu’on m’a dit de vous remettre...

un nsnou , la prena_nt et la mettant dans sa poche en marchant.

C’est bon, merci... '

r vruc;

Vous ne demandez pas de quelle part?

LE nsnon.

Je n’ai pas le temps !.. que faire que résoudre. '

/ . vu.sc.

Ma Foi qu’il s'arrange , ma commission est faite. .

BOLAFI.

4 En vérité, monsieur le baron, je suis dans la désolation

pour vous ? ‘

. ma BARON.

Merci, Bolafi,,. je connais votre amitié; vous savez com
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pâtir à mes peines, vous... vous êtes mon pilada , musicale

ment parlant.

Mad. TARDIF , prenant le bras du baron.

Monsieur le baron je me suspends à votre bras, vous allez.

me faire entrer... il faut absolument que j’entre.

LE BARON.

Eh! Madame, le moyen d’entrer, nous vivons dans un

siècle d’égoïsme musicalement parlant; il y a. des gens qui

ont des billets plein leur poche; (Ilfmppe sur sa pacha) et

qui aiment mieux les laisser perdre , que de partager avec_qui

que ce soit le plaisir, je dirai la gloire de se trouver au s1ege

de Corinthe.. . . Eh ! c’est lajeune comtesse de Clar1ska , encore

une victime...

SCÈNE IV.’

La comrrssn CLARISKA et les précédens.

LA COMTESSE.

Am De Marianne.

En vérité , c’est un délire ,

Mon cavalier a disparu ,

Et sac , éventail , cachemire,

Dans la foule j’ai tout perdu ,

Sans nulle crainte ,

Pour voir Corinthc.

Pour pénétrer dans ses nobles remparts

Je me hasarde ,

On me regarde

‘ Puis mille voix partent de toutes parts ;,

Tous réclament le privilège

D’entrer le premier... et vraiment,

Devant un peuple si galant,

Moi, j’ai levé le siège.

Malheureusement j’en suis pour les frais de la guerre.

, LAVERDIERB. J

C est comme mot...

> LE BARON , à la comtesse. ' ; '

Et vous allezvous retirer... .
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m amusez.

le V0us conseille de faire comme moi ,' j’ai laissé par pru

dence me Voiture sur le boulevard , si vous voulez baron je

vous ramène chez vous.

LB unon.
/

Non, Madame, non, je dois entrer ou mourir sur la brèche!

musicalement parlant.

LA oomzsu.

Rien ne peut altérer votre enthousiasme.

LI BARON

Rien... au contraire! les obstacles m’irritent, m’enflam

ment... voyez mes nerfs!... vous n’avez donc pas trouvé une

place dans la loge de madame de Samt-Phar.

LA COMTESSE.

Oh! il arrive à cette chère amie le trait le plus piquant;

son mari qui l'adore a loué une loge depuis six mois.

Mad. TARDXF.

Voilà un excellent mari.

LA COMTES 8 I.

Elle me fait dire ce soir d’aller la prendre , je m’y rends,

nous cherchons dans son secrétaire les coupons de la loge.

mais voyez si c’est avoir du malheur: son mari les a emportés

dans son portefeuille à Saint—Cloud où il est appelé pour son

servxce.

1.2 BARON.

Il y a de quoi se pendre. .

Mad. TRADIF.

Que Ces maris sont maladroits. !..

. v LE 5ARON,

A Saint—Gland dites—vous , belle comtesse ! deux lieues de

Paris... une loge! quelle icléel.. Saiñt—Phar est mon ami, il

connaît mon écriture, il n’est que six heures -, on ne com—

mence qu’à huit... (11prmd ton, portafeuiIk , écrit au crayon

et déchire une page). ’Vilnc? . '

‘t
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vu.sc.

Moussu le baron!

LB BARON.

Dis donc, toi qui te vante d’aller déjeuner à Bordeaux et

de revenir dîner à Paris... cent francs à. gagner pour aller à

Saint-Cloud et m’apporter une réponse à ce billet avant

huit heures. \

. vn.sc.

Du matin?

me BARON. /

Du soir, dans deux heures, quatre lieues ce n’est pas

trop pour toi... la moindre bête les fait.

VILAC. >

Et je les\"eraî aussi, moussu le baron, donnez-moi le billet,

vous aurez la réponse à l’heure dite, sans dieu! car je veux

voir la pièce aussi. (En disant ces mots il se sert les reins

avec un mouchoir.) *’

LE BARON.

Ne'perd pas de temps... cours... vole! (Vilac sort en. cou

rani.)

SCÈNE V.“

Les mÊmss, excsrrÉ VILAC.

L'A comr ESSE.

Mon cher baron, vous perdez la tête , je crois.

LE BARON.

Je veux Voir le siège de Corinthe!

LA COMTESSE.

Mais qui vous a dit qu’on trouverait M. Saint—Phar à

Saint Cloudl peut-être son service n’est-il qu’un prétexte

pour se soustraire pendant quelques jours aux caprices de

sa femme... ‘

mad. rsnmr.

e C I ' .

Qu1 sait même s’il n’est pas en ce moment avec {une

autre dans la loge qu'il a louée pour madame de Saint-Phar!

les hommes sont des monstres, Monsieur.
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LE RARON.

Et moi qui ne pensais pas à cela !... Vilac... eh! bien oui,

il doit être déjà à la barrière des Bons—Hommes, du train

dont il va;... voilà donc ce nouvel espoir anéanti?... que

dis-je!... et quelle n0uvelle idée... (Il regarde le luthier.)

Non... non, mes amis... 1ont n’est pas encore désespéré...

puisque la force est inutile , c’est à la ruse qu’il faut avoir re

cours.

LA COMTESSE.

Eh! bien tentez encore un dernier effort, mais n’oubliez

pas que je vous attends tous ce soir après l’opéra pour

avoir des nouvelles.

LE BARON préoccupé de son idée.

Oui, belle comtesse , vous en aurez des nouvelles, et des

nOuVelles officielles, car nous y serons.... Je ne sais où par

exemple... dans la salle, dans le foyer.au ceintre , sur le

théâtre, peut—être dessous... un dilettanti n’y regarde pas de

si près, mais c’est égal nous y serons ; mes amis, mes chers

compagnons d’infortune , écoutez-moi. .

Ara : Il mefaudrait quitter l’empire:

Jadis , Messieurs, l’harmonieux Orphée ,

Le Bossini de ce temps immortel ,

La lyreen main et la vervs échaudés ,_

Sut attendrir plus d’un monstre cruel.i

Chez ce luthier qu’ofl're un hasard prospère;

Louous , Messieurs , du mauvais ou du bon ,

Et , nous croyant tous gens de la maison ,

De l’0péra l’implacable Cerbère

Va s’endormir à l’aspect d’un violon;

TOUS.

De l’0péra l‘implacable Cerbère,

Etc. , etc.

0 quelle idée 1

LE s.uxon.

Suivez moi je dépose mille écus pour les frais et les dom—

mages. " .

LAVERDIÈR! ( le suivant aussn. )

Est- il intrépide.
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30LAFI.

Al)! quel homme! quel homme! je suis en admiration

devant lui( ils entrent.)

LA commas sn.

Quelle nouvelle extravagance !

MAI) . TARDIF.

Quel dommage qu’il n’y ait pas de femme à l’orchestre des

musiciens.

LA COMTE 351;.

Je compte aussi sur Vous , et sur vos filles , madame Tar—

dif... vous savez que ma soirée ne commence qu’à une heure

'du matin, et si monsœur...

TARDIF.

Merci madame la comtesse... J’aime mieux aller me

coucher.

MAD. unnm.

Eh bien ! monsieur allez vous coucher.

TARDIF.,

' Eh ! bien non je n’irai pas.

La comtesse se retire avec Bolafi qui lui dô‘mæ le bras;

le aron sort de chez le luthier, suivi de tous les dilettanti,

portant chacun un instrument drflërent. Laverdièreferme la

marche avec au serpent. ) ‘

CHŒUR.

Am Du Maçon.

Avançons ,

Assurance

Et silence.

Avançons ,

Et nous réussirons.

( Ils sortent. Madame Tardif se précipite à leur suite

avec sesfilles. M Tardÿ'dispamü le dernier. )

Le Dilettante. V 5
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ÀCTE IV.

Le Théâtre change et représente 1 'z'nte’rz‘gur de deux

loges grilleks I'ouoeflure dœloge3 estdans le fond.

SCÈNE PREMIÈRE.

LA BARONb‘E, HORTENSE ET PROSPER ( Ignÿrqntv '

‘ d‘9,” la loge de droite ), UNE OUVREUSE. ‘ 4 , _ ‘

n’ouvnsvse.

Faùl il baisser la grille de ces dames ?

' LA _nAnorqzçg.

Non , laissez, nous la baisserons nous-mêmes.

' 1.’omrm:usrzÎ

Ces dames désirent-elles un petit banc?

LA BABONNE.

Oui. _ .

' n’ouvnnusn , après avoir donné le petit banc.

Çes_dames n’ont pas besoin d’autre. choæ?

' rno‘srnn , lui donnant de l‘argent!
Non , laissez—nous tranquilles... L

L’0UVIŒU5E.

Merci, Monsieur..'. (Elle sort.)

SCÈNE II.

LA BABQNNE, HORTENSE, PROSPER.

HORTENSE , lorgnent par un coin du store.

: Olrl ma bonne amie, que de monde. '

" ' LA mnonne. ‘

Ne baissez pas la guille, ma chère Hortense , nous ne ve
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nous pas précisément pour l‘opéra, si nous étions aperçus

il nous arriverait quelq’u’importun , et nous ne pourrions pas

exécuter notre projet; vous êtes biensûr, ProsPer, que le

baron aura le coupon de la loge qui est à côté.

PROSPER.

J’ai confié la lettre à quelqu’un dont l’intelligence vous

'est connue; monsieur le bmon ne tardera pas‘sans doute à

arriver, et qu’elle a du être sa joie à l‘aspect de cette loge qui _

semble lui tomber du Ciel! ' .

LA rancune.

Afin de lui ménager une surprise, et ’pour conduire toute

ma famille à l’Opéra, j’avais fait à Son insçu retenir ces deux

loges depuis un mois ,- et par aventure, elles vont servir je

l’espère à faire votre bonheur.

IROSPER.

Mais si vous alliez irriter encore plus monsieur le baron

contre moi.

LA nAnbrüu.

Rassurewvous 3 je connais son caractère: mon chefépoux
\ .‘ us a r 4 A *- * 5 ' . '

est n‘es-Jaloux au fond, ma1s'il ne se donnera jamais le tort

de le laisser paraître; le ridicule de ses prétentions musicales

est le seul qu’il ne craigne pas d’afficher. ’

’ nonrznsn.

Voilà les musiciens qui entrent à l’orchestre.

LA assomme.

On va commencer et mon mari n’est pas encore

moera.

Il se sera peut—être arrêté dans quelqucsloges de connais—

sance. V "

LE BARON , en dehors.

Ouvrez Madame , ouvrez vite 1 vous allez me faire perdre

t;ente mesures.

PROSPEF..

‘ l’_enteñdx la’ voix de monsieur le baron. -

/
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' ’SCÈNE 11].

Les tMëmcs , LE BARON , entrant dans la loge de gwncbe.

LE BARON.

AIR , Comme il m’aimait

Je suis dedans , (Bis.)

Q félicité sans égale .‘

Je suis dedanS,( Bis.)

Et quels, singuliers incidents !

Pour moi le destin se signale ,

Voilà bien les loges , la salle ,

Je suis dedans! ( B:s .) ' ,I “
..

MÊME AIR.

Je suis dedans.

Et. sûr d’entendre le grand maître.

Je suis dedans,

En entrant, disent bien des gens;

Mais en sortant, sans s’y connaître , ..

Les profanes diront peut-être! ( Bis.) ,

Je suis dedans. (Bis.) -

L’OUVIŒUSE.

Monsxeur le Baron veut-il qu'on baisse la grille?

LE BARON.

Non , madame Ronflant, pas en ce moment : quand On'

commencera.

L’oaneusn

' 111 y a long-temps que nous n’avions vu M. le baron.

LE 1anou lui donnant de l’argent.

' C’est vrai je ne sors pas des Italiens , mais puisqueVoilâ les

b0ufi'es transportés à l’Opéra... nous nous verrons plus sou

vent , je l’espère... Laissez moi tranquille madame Ronflant,

je veux être tout entier au siège de Corinthe , dieu! quelle

qquissance je me promets. (L’ouvreuse sort. )

PROSPER à la baronne.

Le voilà au comble de tous ses vœux.

LE BARON.

Mais cette loge de qui me vient-elle! quel est le génie pro
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tecteur qui avait chargé Vilaè de me la remettre , et ce petit

drôle qui ne me disait pas ce que c’était , de sorte que 31 par

hasard , je n’avais pas fouillé dans ma poche... c’est une at—

tention de Bolafi , je n’en puis douter , ce cher ami... oh! Il.

aura ma filleule... et dans quel moment est-elle Venue cette

loge? au moment où reconnus dans les corridors du théâtre

pour des faux musiciens , nous étions forcés de battre en re

traite devant la gendarmerie d’élite soutenue par quatre

pompiers... J’en serai pour douze ou quinZe cents francs de

dommage chez le luthier, c’est un peu cher, maisjesuis dedans!

je verrai le siège de Corinthe, je le verrai fort bien même,

À demain , ce soir , je pourrai dire je l’ai vu, et cela console de

tout. . . .

nommer.

Voilà l’ouverture qui va commencer.

LE BARON.

Oh! dieu! \

( Il baisse la grille de sa loge.)

( On voit la salle de l’Opéra , les musiciens sont à l’orchestre ,

le rideau est baissé.)

L’ouVerture, la préface de la Partition... mais Voyez un

peu s’ils se .tairont.. . chût.

( On entend au loin des chüt prononcés.)

Voilà le Premier coup d’archet...

(A la place du coup d’arc/1st on entend un, roulement de

timba‘lles.)

Non c’est le premier coup de timballes... ô Rossini!

AIR : De Mic/zel et Christine.

( Accampàgnépar les timbales et les cimäales qu’on entend dans

* ' le lointain. )

Ah ! bravo! ah! bravo 3 ‘ '

Que c’est beau ,

Voilg bien du nouveau.

Ah l bravo! ah! bravo!

Bravissimo !

Grand Maestro.
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LE BARON.

v‘ Quelle invention, quel génie!

rnosmm à la Baronne

Ces motifs ne sompas heureux!

ma BARON. .î

Dieu ! quel torrent de mélodie.

Pm_»smm , à la Baronne,

Du brun, rien de mélodieux!

LE imnon.

'f-". Chaque son nouveau me pénètre ,

J’écoute et ne puis qu’admirer.....

(Nouveau roulement de timballes et trombones.)

0 Rossini ! laissa—moi respirer ,

Si tu Veux bien me le permettre.“

ENSEMBLE.

Ah ! bravo ! ah! bravo!

Que cest beau 1

Voilà bien du nouVeau.

' Ah ! bravo 3 ah bravo !

Bràvissimo ! grand Maestro!

‘ LA BARONNE , avec afiectation.

Que dites—vous de Cette musique, mon cher Prosper;

. . LE BARON.

Qu’en!çnd5-)<æ.?

La‘ BARONNE.

Conœvez—vous quelque choàc à1’enjouem‘e M de mon mini

pour la musique italienne. ‘ ‘ '

.' . . ' . LE BARON.

C’est la voix de ma femme!.. Madame la baronne en l‘oge

grxllée à l’Opéra, avec M. Prosper... à mon insçu.

(Il remonte la grille de son côté.)

i.A BARONNE.

(Bas) Il m’a entendu , ,( Izàut) levez la grillé , 'm0n amL

(Prosper live à soi: tour la grille de sa loge.)
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LE BARDN.

Levez la grille.

LA nAnom«p. Z“

Je né voudrais pas que l’on me vit seule 'avee vous, le

mondeestsi méchant , et mon man est si jaloux.

LE BARON.

Jaloux moi, moi qui n’adore que la musique, mais quànd

je le serais, j’espère...

ænosrzn, à Horlense,

r Vous consentez donc à faire mon bonheur?

Le BARON.

Ceci me paraît assez clair.

LA. BARONNE.

Oui je l’ai promis , mon cher Prosper, vous serez heu—

reux... et bientôt je l’espère...

LE BARON.

Ça prouve du moins qu’il ne l’est pas encore"; parbleu...‘

j’en apprends de belles, moi, au siège de Corinthe... Heurpeu

sèment la place n’est pas encore rendue... musicalement par—

lant. /

LA maomçs. >

Mais vous me promettez Prosper de ne jamçîè changer.

' Puosrm , à Hortense. ’

Le bonheur de toute ma vie sera de vous plaire!

ne BARON.

E|evez donc de jeunes orphelins, («1(ch quflmd) et l‘O

péra qui va commencer, (revenant) et madame la baronne.

| .

LA -BARONNB.

Tout le monde vous croit éperdument épris d’Hortense et

cela favorise singulièrement nos projets.
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LB BARON.

C’est cela, mademoiselle Hortense sera le prétexte, et

Madame.., (coup de tamtam) oh dieu! l’introduction.

(Pendant l’air suivant , il court de la grille _à la cloison qui

sépare les demi: loges.)

AIR: De la Walse de Robin des Bois.

Voilà l’opéra qui commence ,

Je voudrais le voir, l’écouter ;

Mais , chez Madame , uel silence.

0 ciel , que dois-je re coter.

. PROSPER à Hortense.

Par mon amour , par ma constance ,

Je me rendra: digne de t01.

1.]: BARON , parlant.

Digne de t0].

LA BARONNE.

Aimez touiours de même Hortense ,

Afin de rester près de moi.

LE mnou , parlant. 4

Voyez-vous , voyez-vous le complot; . ' .

ENSEMBLE.

LE BARON.

Oui le remier acte s’avance ,

Il faut_ e voir et l’écouter ;

Mais dans la loge , quel silence;

0 ciel ! qu‘aurais-je à redouter.

me n’sn’onus.

Voilà l’opéra qui commence ,

Il faut le vorr et l’écouter ,

Je vous garde la récompense

Que vous avez su mériter.

_ 11110er11 , HORTENSE , à voix basse;

Voilà l’opéra qui commence ,

Il faut le voir et l’écouter;

Oui , nous aurons la récompense

Qu’un amour vrai peut mériter.

l,
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LA BARONN‘E.’ _

Ma tendresse pour vous s’explique ,

Vous seul {prévenez tous mes vœux ;

Mon époux aune la musique,

Mm , ] arme à faire des heureux...

. LE BMoN , parlant.

Quel afi'ront pour le corps desdilettanti;

ENSEMBLE.

Mais le premier acte s’avance ,

Il faut le voir et l’écouter; .

‘Oui , maintenant faisons silence ,

. _ i C’est le grand air qu'on va chanter. '

' Après ce morceau, Prosper baisse la grille de m loge ; le

Baron en fait autant de son côté. On voit alors le théâtre

de 1 ’Opéra. Le rideau ‘ est levé , Mademoiselle Ja..

cintfie est en scène , sous le costume de Parrîim , et entourée

de femmes 3urques. Le Théâtre représente uneplace de

Corinthe. ) '

LE BARON.

Ah! voilà la prima doua , l’aimable Jacinthe , qui va

chanter son grand air.‘.. chut...

r I .

V PAMII{A. . - . , , I

’Am :, Du Siége* de Corintñe.

, ( Paroles du poènie. )

0 patrie infortunée,‘ , ‘ .

Quelle affreuse destinée ; ‘

Ah ! de gloire environnée ,

Je 'voudrais briser tes fers.

CHŒUR, lointairl.‘

De la. Grèce infortunëe ,

Tu déplores les revers ;

Mais , de gloire environuée ,

Tu pourras brisefises' fers.

LA BARONNE, HORTENSE , PROSPER.

Elle est charmante ,

Elle m’enchante ;

Comme elle chante ,

' Sa voix arrive là.‘ '

Le Dilettante. ‘
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1.nnmou , en délires

Ah! brava! brava! bravissiæna!l

ENSEMBLE.

Brava! brava l bravissima !

i UNE VOIX DU PARTERRE.

Silence aux loges 5filléee.

LB BARON.

( Il voit paraître dans lefimd Mahomet II et sa suite.)

Ah ! ah! voici Mahomet avec sasuite... où diable sont—

ils allé chercher des visage: de Turcs comme ceux-là..... ils

ont tous l’air de Chinois..,.. il y a de quoi compromettre le

/ sort de la plus belle partition.

AIR: De Julie.

Quels Turcs ,.grand\Dieu , quelles figures!

Leur a5pect deviendra fatal,

Vit—on jamais de pareilles tournures

Sous le costume Oriental:

On ne peut pas titre plus mali

De Constantinople , sans crainte ,

On cmirait voir les épiciers

Qui viennent , vêtus én guerriers,

Chercher-dmrüämdeÇnrintbe.

noms. >- . -.

Vorlà le final!

Le final !

Final du second acte du sié e de Corinthe(arrangé pour le

Vaudeville , par M; Boche. )

I‘:A BARONN-E.

m: 'Bmoxa,

Cet. acte admirable

, Est déjà fini!

C'est,incorpparahle ;,

Voilà Bossinü '

Quel tour impaÿable

Pour mon cher mari

Il se donne au diable

Q Comme à Rossirii.
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PROSPER et HORTENsE.

Cet acte admirable

Est bientôt fini;

C’est incomparable;

Bravo Rossini l

Le chagrin l’accable , _ ,\

Je soufl're but: lui !.

Quel bruit e royable; .

Voilà Rmi:ni. -' ‘5

LB BARON'

Cet acte admirable

Est déjà fini 1

C’est incomparable{

Voilà Rossini l

Quel chagrin m’acaable;

Quel feu! quel fini!

Epouse coupable ,

Voilà Rossiui ! .

(Dans le fond on chante et_l’on figure le final du deuxième

acte du Siége de Corinthe.)

(Le baron applaudit avecfureur , et sort ensùi'te après avoir

levé la grille de sa loge : la Baronne, Prospe‘r et Hor

tense sortent également, après que Prospera aussi

levé la grille de leur loge.)

r
On entend crier dans le lointain : orgue, limonade} du

glaces. . . Q,

1
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ACTE V.

Le_ The'älre change, et représente un riche salon

éclairé et disposeÎpour une .soirc’e.

SCÈNE PREMIÈRE.

LA COMTESSE, BOLAFI.,

LA COMTESSE.

Minuit passé et pas encore de nouvelles de l’Opéra , aura

t-il réu531? n’aura-t-1l pas réussi.

nomrI.‘

Il aura réussi belle dame; gardez-vous d’en douter; per—

ché pourquoi, le Maestro par excellence, il a le privilège des

réussites, pour moi qui connais l’ouvrage, qui ai même don'né

qùelqu’es' petits c0nscils pour lefaire, je ne crains qu’une seule

chose',‘ c’est que la salle de l’Opéra qui n’est qu’une salle pro

visoire ne soit pas assez solide pour résister à la commçtion

desâpplaudisœmens. : ;. ‘ . ' :‘ A

LA COMTESSE.

Ah! mon Dieu, vous m’efl'rayez!

A111 : de Turerme.

Vous me rappelez l’aventure _

De ces murs jadis si fameux ,

S’écroulant pour une mesure

Des trompettes des fiers Hébreux;

De l’0péra les voûtes sont bien faites ,

Et pour elles, dans ces instans,

Je ne crains pas les applaudissemen5;

Mais je crains beaucoup les trompettes.

nour1.

(Riant.) Eh! eh! eh!... (Sériememmt.) Pardon, si je
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change de conversation... je voudrais vi rappeler que vi

m’avez promis de faire presser mon mariage avec_ lai jeune
let|jolieîfilléule de notre'cher baron; je_brûle de tenir'par

quelque chose'à'la maison de cet excellent ami : oh! l’excel

lenlevineison! la Itlelbl_e fier—tout. , _, .. . 5 4 . ;l

'./A‘ .

.Î.'I.’,il .1. '- ' .>‘L:A.C0MTESsELA '*
‘v

, _ ‘ - , - . ‘ 'iÎ

4.".1 l . rv - ' . . . .

_"“|,Ahlffgrt bien, je;wms:que vous êtes aussi on“ dilettante-de

_salleëàlmangeri. u » ' .,. ‘ ' '- 1

' ‘ ' " BOL-AH. .' -

  

“.I n..'

: eh !' Madame llïcbn‘itesse , elle est toujours charmante;

mais j’entend_e du bruit“ . _ .. ...

' . ' LA comussz. . V ' ’

_ . ‘ Al}! nous allons .avoiq des nouvelles: de l’Opéra.... c’est

monsieur,Laverdière, mais quel changement dans sa coif

fure. '. .

' ' SCÈNE H.’

LES MEMES, LAVERDIERE, sans perruque. ;; ;; ’I

BOLAFI.

. ' , ’ , ,, ,' ,;?'Ï.‘j.'Î

Eh! bien mon cher ami, et lOpera . reu531 .

_ LA vnnnmne.

Est-ce que j’en sais quelque chose moi ? - ‘ - "* ‘

IiA Æomussz.

Comment vous n’êtes pas entré.

LA venmnaz.

. Oh ! si, -si, je suis entré... je_suis entré .au corps de garde,

où il m’a fallu décliner mes noms, prénoms et qualités.

LA COMTESSE.

Comment vous avez été arrêlé.’
l
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LA vsmxÈnn.

A la porte même du théâtre. Vous nous avez vu partir;

le baron en tête avec nos instrumens, nous passons devant le

premier concierge, point d’obstacle; le second concierge re

garde et ne ditmot;seulementen passant, un plaisant qui mereg

connaîtme crie en riant, M. deLaverdière prenez garde à vous,

vous allez exposer votre aile droite... je continuema marche ,

lorsqu’à l’en très du théâtre un homme qui portait une trom—

bone sous le bras , me dit avec fureur: où va Monsieur?

je suis le serpent de l’Opéra... Monsieur, que jeréponda.... le

serpent, le serpent! s’écrie—t—il , c’est faux , il y a. trente—six

ans qu’il n’y a plus de serpent dans l’orchestre de l’Opéra...

dans la salle je ne dis pas... je reste stupéfiait , saisissez-moi

cet homme là , s’écrie alors notre individu... et la garde

arrive au pas redoublé; tous nos dilettanti se dispersent et

moi saisi par mon autre site qui résiste ntieux que la pre

mière... je reste au pouvoir de la maréchaussée et l’on me

mène au violon; voilà pour le moment tout ce que j’ai vu

du siège de Corinthe , je m’en vante...

LA COMTESSE.

Pourvu qu’il ne soit rien arrivé à ce cher baron.

nous].

,Voici du monde nous allons avoir des nouvelles.

UN VALET annonçant.

Madame Tardif. ' ‘

SCÈNE III.

Lr.s MEMEB- Mad TARDIF.

Man. arsnmr.

Ah ! madame la Comtesse, quelle soirée! quelle aVentme!

LA comussn. I

Que Vous est-il donc arrivée ?
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Mad-.l "m1m11.

AIR : de Golconde

Avis aux mères de famille , .

Mon époux et mes quatre filles , /

Qui jamais s’y fut attendu

Dans la foule j’ai tout perdu.

TOUS. '.

Et l’0péra ,

mad. Tsnmn

Je n’ai rien vu.

SCÈNE IV.‘

LES- mêmes , SAINT-FÉLIX, EDMON, deux Dilettanti ,'

’ et les quatre filles de madame Tardif.

cuonun DES HOMMES.

Même air.

Je ramène ces demoiselles ,

Leurs angoisses étaient mortelles;

Mais défenseur de la vertu

A leurs secours je suis venu. g «{

LA ÿcomssa.

Et l’Opéra;

‘IOD’S

Je n‘ai rien vu.

SCÈNE V.

LES MÊMEs , M. TARDIF;

M. ranmx.

Même air.

Quel désordre! quelle cohue!

Tout Paris était dans la rue ,



(48)

Pour voir ce chef—d’œuvre inconnu,

Depuis sn long-temps attendu.

LÀ COMTESSE.

Et l’0péra ,

'TARDIF.

Je n’ai rien vu.

Tous

Je n’ai rien vu.

LE ,vsuzr.

Madame la baronne de Rémiul!

Î.A comrsssn.

\

"Ah! cette chère baronne !'mais il est inutile de lui deman

der des nouvelles du Siége de Corinthe à elle; je suis bien

sûre qu’elle n’y est point allée. (Elle va au devant de la

baronne.qui entre avec Prosper et Hortense.) Arrivez donc,

chère baronne. Eh! bien, ce pauvre baron.

LE 13men, dans la coulisse.

Me voilà! me voilà!

sonsrr.

Eh! c’est la voix de ce cher amis;

sCÈNË VIÏ '

Les MÊME, LE BARON;

m BARON ’ ’ ’

Me voilà, me voilà , je l’ai vu, j’y étais;

"' TOUS.

Eh bien?

m: > canon.

Am ;le Signal;

Divin, sublime , étourdissant,

C’est un transport! c’est un délire! ..:

Jamais une plus noble lyre

N’avait chanté revers plus grand.
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Quel tableau séduisant,

C’est un feuillet arraché à l’histoire,

Et ce feuillet sanglant

A nos regards montre un peuple expirant. .

Ces casques , ces lances , ces traits ,

Ces étendars si cher à la victoire

A nos yeux tout parle de gloire...

C’est un spectacle tout français !. ..

Les aceens du clairon,

Les cris lointains des vierges expirantes

Et le bruit du canon , .

Jettent dans l’âme un sentiment profond.

En vain s’avancent aux combats

Des Musulmans les hordes triomphantes,

Les Grecs , comme Léoñidas,

Meumnt et ne se rendent pas. "” '

_ Accords mélodieux ,, » ,

Au son divin des harpes éclatantes; ' "' "‘

Pour les Grecs radieux “l ' -' "' l ’

On voit soudain s’entrouvrir les cieux.

Hélas! en ces cruels instans,

ou des héros succombela patrie, v r ' :v? '- '

Où les Grecs écrasés mourans .1"‘Ï.!’:.'

Tombent sous les débris fumans.‘

. A ‘VJ x;,,..;\},'\. ‘_j_,‘;.”!1‘.

Lespecthsaisî . ; ' '.:"

Songe au présent et.la pièce finie, iî

Chacun dit attendri, 1 ’

En demandant à grand cris Russini ,

Ce n’est point à .Corintbe ici - '

Qu’il a prêté le feu de sen génie, '

Nous avons.enteudn le cri -.«'-

Des marter de Missolongh’i;

. s . .

‘ mad. nnnm. _ ;.L‘,{ . -

Et je n’étais pas là! . 4, }

' ‘ 1.s vsnmxn‘s. _

' ' w'«' ','t'. .;;'.'

Ah ça , baron, vous aviez donc _Une loge?

LE BARON. ._;,_.;, n, '

Oui , une loge qui m’est tombé des nues... une loge... Ma

dame la baronne, vous étiez aussi au stége de Corinthe.

7
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.. .L=îA‘nsnounr.-M '; h ‘ ( 3 \
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, \J(nl . 9 . _ 1 , I ‘1'. .

J.. , ‘ 3'. | 1' .n

'tl " " ' ' ‘ ‘: .I ( o i ' J.

, . . ‘ ,) .. ‘ I ’

0111 , Madame; vous , et pour vous le'prouver... je donne
‘ I

ma filleule à monsieur ProsPer“!" " " " ‘ -- ’t" 2

..."I “ “ ‘ ' hihUi1l' .' i.(‘t

...'. ?lt:'2t.':ü3Mï1.o.Ï’I‘i le un 3"» J

O

Qu’entends-je, ma caro...
, (3114.” "1 ni» 5:!‘T. ‘t‘ ?“.l

2‘tlstl.iil.: " .LEt'1Ë‘ARGÏNe1 la:te:mi 'cl H) ? hl

‘. ' ., .. .. ..t. ._:... .!,.,; «.1. ‘

Pardon , on} amn_, ce.flaanage”esti neqessaireg mon re
- ".l!iilll,î..fr.";iii ""“r»wA

pos... muswæt éfi1’èdt _a}‘ ant.
:1;1:1"m9.n.'zuin i:.l

r.) 1? " ’

"’ "’" "‘l" " ' ‘ ’ M'Mtiiu't!" c"'l

" ”"‘ (immense. 7 _ ,
'i‘;" . i}. .(1.‘ (’1’).‘) '.I1.|

QÜOÎ 2 Mon3ieur ibà!9Di,g YOlFC',MIÊ«»HULÂ

1.13 Bsnoy:,_
, , ‘ . . .r... M, ‘

_ ' . .,l.À / .ÿ .

0m , mon enf?%iàalwxÿmflærflsdesmm ;M. Prospel’;

je te le jure... par ossxqg,,;bm A...-,...: ml -m«»‘l

.xn:i) aal '.i'i n:o-H::::'«. niz.l)n\rw Jw .' (:0

r (flilf.?âlQëË%f‘l r*n no_'.î iiifïlh

““50!“ je, lui d°imm “boshè'srritfastrtflfeiü?que je lui
rende justice. alimizmn 'æ.'c.er z'm '«:n..) ( .. ... ‘

/ . .2usmnl arnihb 231 (une 3..:;cl:rzol.

Am :' Ce que j’éprouve en vous voyant.

Son talent_ en tous l?êûär"üä’dtÿgçp oJ \

Ubanne.Œ&Ü'lp;*equg "f1; (I0u

Il sut illustrer meihïé‘äèë‘hè‘ÿ ”""““ ’
Par sa iaiefÆmjmtëz'mip :î l’urle-s tu il», nÎÏ

ou 'Iihre au “rage u: est s5tëgqq_ _m u '3.)

Pour nous;dont:ksärfsslle «»éfiï«é ;: lsq M)

Eurent par tout tam Ïdfé_'émè ',:,v v, «n<.:{‘ _

En écoutant ses'aceords i4i ‘ es‘ tu <,1;u

Rendd‘hs hommage à l’Italie;

Mais soyons fiermdtêtfle Ëmnçais. _

' ' , léi anq rlt'lÏti 5(13

LE.J’Æ‘9?’ 2* 9 Pa?t- '

C en smguher‘Jæialn? În’? Î°i”.:ñrd ( 1-p il;‘.

" LE VALET,

On demande monsieur“ le baron.‘ .

., v" _,."__,i ah}: .'î:t ablt obstfl:flbfi” Ë04" ‘.",‘ ’ """ v l"(’
l . À (

. ' ' s . v o ,
"L".i . ils: l Ë‘ an 'X il} ) L.‘: ‘4' :‘1::d:\ sa .1 ou. ’1.p;-Il;

‘ à F

'

' . h

3 ,

æ.._ . . ‘ ‘ |
Q
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.‘.-'o\th .. ‘ .,Ï

Les mêmes,"Vlfi1k0 ,' fla.éÔwmr.>
.awci.: .. -.'-. .ux:-»y«-:: :::v"- ; À/

(3't1'); ‘: tu: lr ') .f

. ,. , . , !
  

Pardon , l’honoralflgf.mmpagnhn mais {m13isse , voyez

vous... me voilà, monSsu.lenbmnit,-idlævoilàl...j’apporte la

réponse de mousswdeä‘âwint-I‘hah'r ' " " ï'= l"‘î='

.|H r- m. 't-"'.11:12.-v 1-1..

.nusd‘z’i W9Ë’fæ: i'!

Parbleu , il est bien tenips,,_s_i c’est comme ça,que tu cours

quatre lieues en six heures: ' * ' ' ’ " "

' VILAC , a part. ,

Avec ça que j’ai pris un cm1tbu.

La BARONNE, ouvrant la lettre. -

Que Vois-je ?... (Il lit) « Votre demande me surprend,

» mon cher baron, il y a plus d’un mois que j’ai cédé ma

» loge à‘ votre femme... Saint-Phar. » Se peut—il?

‘ LA BARONNE.

Certainement, monsieur; c’était celle où vous étiez.

LE BARON.

Oh! par exemple! vous saviez donc que j‘étais près de

vous?

nosrsxsn.

Oui, monsieur le baron , nous le savions.

LE BARON. ,

Ah! vous étiez là aussi; c’est égal , je l’ai jugé par Rossini ,

vous épouserez M. Prosper , je suis trop satisfait de ma soirée

pour ne pas être indulgent..; quand on peut se dire j’étais au

Sic’ge de Corinthe, j’ai vu le Siège de Corinthe, on peut être

content de soi—même et des autres.

. /

CHOEUR.

"-3: ""“""———-——-——ï en la musique - ""‘”'—"‘" "'—"

mucAñe‘äli‘fitps camus; .‘L2H!’ xn': ;-;u

' apu_we*e .asæ...uu ...

Enchanté l’univers. I
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1.1: BARON au public:

Axa: du Pîwdeaille des Man‘s ont tari.

Un dilettante d’ordinaire ' ' . ;- '

N’aime ne les sons enchanteurs ,

.1. Et quan l’orchestre est au parterre ,

Ses accords Sont téès-pèn flatteurs. ,

‘. Des noirs sifflets de la critique, ' ' * 5 * "- *

Sauvez—moi le charivari," ' w . ->v ' ,7 ' N

A moins pourtant, ne Ia.mæiçæœœœ , I:

N’en soit faite par ossini.

REPRISE pu connu.
..

.'Î ."‘ !|'-u |

° . Honneur à la niusique; etç.
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